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ses manières d'opérer celle-ci est la pins
simple.

On fait fondre ensemble :

Caoutchouc 1 gr.
Galipot 2 »

Puis ou ajoute à la matière
fondue, huile de lin 3 *

Ce mélange s'applique à chaud au
pinceau.

Quand vos chaussures sont mouillées.
n'allez pas les expofii r au feu, vous feriez
une opération détestable ; metti z lestìimple
ment dans un lieu sec, et emplissez-les de
farine d'avoine. Elle a la propriété d'absorber

1 humidité et elle aura promptement
séché le cuir sans le durcir. Cette farine
pourra servir indéfiniment à cet usage.' Il
vous suffira de la recueillir dans uu sac et
de la déposer près du feu, jusqu'à complet
séchage.

Voici maintenant un procédé très pratique

pour nettoyer les flanelles et qui plus
est, les empêchera de se rétrécir. Il suffit
de le» tremper dans une dissolution chaude
d" 200 grammes» de carbonate de soude et
de 10 litres d'eau et de les brosser avec une
bros«e eu crin. Eviter surtout de les frotter
av< c le s main.8.

Voici la saison des engelures ; on peut
s'en prés rver, en se friciionnant la peuu
dè-* les premiers fro|ds, avec de 1 eau-de-vie
ordinaire, ou camphrée, de l'eau de Cologne,

du vin aromatique on de l eau sédative,

et ndue d'eau. Si, malgré ces préciu-
tions, b s engelures se manifestent, il faudra

les panser, chaque matin et chatjue soir,
avec de la pommade camphrée à laquelle
on ajoutera quelques gouttes d'extrait de
Saturne.

On peut aussi les frotter légèrement avec
des crayons chimiques dont voici la for-
mu'e :

Camphre 2 grammes 50,
Iodi 5 grammes.
Huile d'olives 50 grammes.
Paraffine 45 grammes.
Alcool 9 grammes.
Ou fait disEoudre le camphre dans l'huile

et I iode dans la plus petile quantité possi
ble d'alcool. On ajoute les liquides mélangés

à la paraffiae fondue et on cou e le tout
dans des moules.

On peut encore guérir les engelures
ordinaires avec un cataplasme à l'eau froide
de farine de moutarde noire, appliqué entre

deux mousselines pendant une demi-
heure, sur la parlie démangeante. On
renouvellera ce traitement chaque soir jusqu

à flétrissure des engelures. Généralement

dei x ou trois applications suffisent.
Quant aux engelures ulcérées avec perte

de substanc s, on les traite par une
dissolution de 8 grammes de camphre pulvérisé
par 30 grammes de baume noir du Pérou.
On en frotte tous les soirs la partie
malade.

Il n'est pas d habitude plus malpropre
que celle qui consiste à se ronger les
ongles. Il est donc indispensable d'empêcher
les enfants de la contracter. Pour cela faites

une forte décoction de coloquinte dans
laquelle, après lui avoir lavé les mains,
vous tremperez l'extrémité des doigts de
l'enfant. Il est bon que le liquide suit au
moins tiède. L'amertume de cette décoction
déshabituera le petit patient de fourrer les
doigts dans la bouche.

S i'.i -

Poignée d'histoires

lies touille* «le Carthage.
Les fouilles qui se puursuiveut en Tunisie

sur l'emplacement de l'ancienne
Carthage, f Otis la direction de l'eminent archéologue,

le R. P. Delattre, vienm nt d'aboutir
à une découverte sensationnelle. On a mis
à jour, sur le terrain de Moidfa, une grande
basilique à neuf neff, semblable à celle de
Demous El Tarila, entièrement occupée par
des sépultures.

Une petite chapelle, au cenlrede la grande
nef, renf rme le- corps des saintes Per-

pé ue et Félicité, lesquelles, le. 7 mars de
l'an 202 de noire ère, subirent le marlyre,
livrées à la fureur des fauves dans les arènes

de Carthage. C'est en vain qu'on avait
jusqu'à pr sent cherché les tombeaux de
ces deux saintes, et l'on CO' çoil l'importance
de la découverte qui vient d ê re faite.

La basilique porte des traces d'une dé
vastation q l'on fait remonter à une époque
très lointaine, probablement à l'invasion des
Vandales ou peut êire à celle des Arab s;
le R. P. Delattre a pu néanmoins reconstituer

la décoration intérieure de la basilique :

pilastres sculpés, mosaïques, ornements
divers.

La grande nef élait couverte d'une
terrasse dont les eaux de pluie éiaieut recueillies

dans un grand réservoir ou citerne.
qu'on vient de debtay r. Ce puits, de la largì

ur de 2 mèlres carrés, a déjà éié vidé
jusqu'à la profondeur de 28 n è res. Il était
entièrement rempli de squelettes humains,
dont on évalue, le nombre à 1 500 < nviron.

On suppose que ces reste», humains sont
le résuliat d'un massacri qd aurait eu lieu
lors de la prise de Carthage par les Vanda-
1 s.

Le puils même conduirait anx catacombe-,

qni doivent certainement exister à Car-
thhge, mais qu'on n'avwit pu encore d 'couvrir.

Les fouilles que le P. Dalaitre poursuit,

avec un zèle infatigable ne p'UVtnt
manquer de ré-oudie bientôt cette question.

De nombreuses inscriptions ont aussi été
recui illies pour être tra luites ultérieurement.

Celte importante découverte vient de
faire l'objet d'une communication à l'Aca
démie des inscriptions.

IjA eousin du roi.
Le docteur Wilhelm Kohler,de Minnheim,

raconte à propos de la mort du roi 0.-car
de Suèle une anecdote amusante.

Il y a une cinquantaine d'années, le futur
souverain avait pris p'ai'e sur un paquebot
de Marsei'le à d- stination de l'Algérie. Le
capilaine du navire, san-* le connaître encore,

le salua courtoisement, et le dialogue
gue suivant s'engagea entre eux : « Si je ne
me trompe pas, monsieur, jt. vous ai ren-
con'ré hier en uniforme dar s les rm s de
Murs ille. — C'est fort possible, caphaine,
j'ai fait hier quelques. visites officielhset
je m'étais mis en tenne. — Puis-je sans in-
dis ré ion, vous demander quel uniforme
vous portiez? — C> lui d'amiral. — D jà
amiral, s'écria le capitaine, et vous n'fivtz
pas vingt cinq ans Il faut, monsieur que
vons soyez un marin tout à fait distiegué.
— Je voudrais, répondit modestement le
prince, ne devoir mon grade d'amiral qu'à
mes services nautiques; n ais je le dois un
ppu au nom que je porte. — Puis-je vous
demander quel non? Bernadotte. — Ahl
Bernadotie 1 Monsieur serait il de la famille

du maréchal Il était mon grand- père. —
Mais le maréchal est l'aï ul du roi de Suède.

— Sans doute. Et je suis le prince Oi-
car, frète du r.u. — Vous avez encore des.
parents dan* notre pays, monseigneur. —
Je le sais, mais à mon grand regret, je n'ai
pas le plaisir de les connarre. — Si celà
vous est agréable, monseigneur, je puis
vous prés- nier un de vos coutins. — J eil
serais enchanté ».

Le capitaine se dirigea vers un porte-
voix qui communiquait avec la chambre des
machines : • Bernadotte cria-t-il. Aus.-i ôt,
un homme tout barbouillé de suie, nu
jusqu'à la ceinture, sortit d'une ecoutille et
B'avança ver* le capitaine qui, du ton le
plus cérémonieux, dit au prince de Suède:
« J'ai l'honneur de présenter à Votre
Altesse Royale, son cousin Bernadotte ». Le
capitaine s'éloigna, »ans doute pour laisse
libre cours aux épanchements de fami er
car 1 histoire n'a pas nteuu les propos
qu'échangèrent les cousins.

7.000 kilomètres en barque.

Une traversée de plus de 7,000 kilomètres

dans une barque, Si mble une impossibilité.

Cependant ce tour de force vieut d'être

accompli par un marin antdids.
Un i onstructeur,de Londres avait à fournir

deux b-irques destinées à la > avigatiou
sur l'Ami z me. Lorsque les embar ations
furent achevées, on se demanda comment
on allait s'y prendre pour les tran-porter
au delà de l'Atlantique. Le consolidi ur
s'en ouvrit au capitaine Morris, de, Gravesend

qui s'offrit à les conduire lui-même
de. Londres à P. ra (Brésil).

Le capitaine Morris prit le commandement

d- la plus petite et ronfia l'antre aux
soins du capitaine Beckwi' h, Chaque
embarcation emporta t en outre, un équipage
de quatri ho" m '« et des provi ions pour
cent jours. Interviewé par un journaliste,
le capitaine Morris qui était juste de retour
àGr-ive^end, se mo 'tra quelque peu surpris

que le voyage ait pu év iller l'attention.
« C'était une simp'e question de voiture et
de lest », a-l-il décb'ié.

Le capitaine considère que le fait le plus
extraordi aire au cours de son voyagea été

qu'il n'a pas rei contré un seul navire pen-
nant les cinquante six jours qu'a duré la
traversée. Il parle, comme ite chosis sans
importance, des tempê'es qu'il a en à

essuyer dans le golfe de Gascogne. Sa

barque, bien qne bfdayée par les lames, s'est
comportée admirablement. Parmi les qualre
hom nes de l'équipuge, tmis élaient dis pê-
chi urs de Douvres qui n'avaient jamais
encore navigué au loug cours.

mmm&&m&mmm
Pas se- te m p s

Devise

Quel est le sentiment qui maigrit le plus
les homme s

Editeur-imprimeur, G. Moritz, gérant.
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